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Observations nocturnes de trajets 
de Fourmis 

]>AH 

V. CORNETZ 

M. Ie l)‘ lb Bhun (Zurieli vient de publier un magnilique 
travni 1 intitulo Dic Raumoricnticrung der Aweiscn 1 . G’esl la 
première grande monograpliie sui* rorientation ehez la 
Fourmi tenant compte de tous les travaux anlérieurs épars 
dajís diverses revues et ouvrages, les cilant dans le délail 
très scrtipuleusemei)l, el conlenanl en plus les resultats d un 
iimnense labeur personnel. Le grand mérile de Bitur* est de 
présenter à ceux que la qiieslion interessi 1 un livre oii sont 
trailées de nonibreuses qiieslions diverses. Ci‘ n’est pas là 
un Iravail unilateral, uniíbnne, comme Felinlc à Iai|uelle j'ai 
consacré pendanl plusieurs années nies mois cl i 1 vacances à la 
caiii|)agne et i|ui consislail à observer la Fourmi voyageanl 
seuli 1 , e est un grand ouvrage d ensemble. Gràee à ses connais- 
sances de ínvrmécoloine, sachant élever les Fourmis en chain- 
bre, gràee à son élude si consciencieuse des prédéeesseurs, 
gràee eníln à son talent reinarquable dans rinvention de pro- 
cédés nouveaux, raulenr a pu l’aire un grand nombre de déeou- 
vertes nouvelles. Ainsi, le eélòbrc problème de la pisle odorante, 
à savoir : commeut nne Fourmi se reconnait sur une l(dle pisle 
pour aller vers le nid, ou vers une pi ovende, ou vers un autre 
nid, ou vers un dépòt de larves, ce problème, dis-je, est lrai té 

1 Jenn, Fisclier, 18l'i. 
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magistralement et d'une façon vraimenl admirable. II est Ires 
probablement entiòrement élucidé par les belles series d'expé- 
riences de Brux, expériences de laboratoire dont la dilliculté 
en finesse de doigté et en minutie aurait loujoiirs fait reenler 
un amateur coniiiie moi. 

Je remarque maintenanl qu’ilya tout un groupe de qüestions 
à propos desquelles Brux partage une opinion de Saxtschi, 
opinion du reste très répandue ehez bien des personnes, el qui 
est la suivanle : Les Fourmis coinnie les Abeilles) appren- 
draienl a connaïtre les environs proehes et lointains de leur 
demeure seulement très progressivement (de proche en proelie) 
el par des voyages Orienlierungsreisenj de plus en plus étendus 
Brux, ]>. 142 . Alors qu’avant de m’occuper de Fourmis, je 
partageais cette opinion, c[iii est celle de tout le monde à peu 
])ròs, c’esl le fait capital signalé par Turxer el relaté par Bohx 
(|iii a fait nailre ehez moi un premier doule : « Turxer voit 
fréquemment une Fourmi au retour errer longuement à deux 
)>as du nid. » Dès mes premières observations de mon unique 
espèce supérieure Myrmecocystus c. b. ! , je fus vivement írappé 
de voir combien sa connaissance des environs ínèmes très pro- 
ches de son trou est imparfaite. J’ai pu éludier cela d’une façon 
precise el par une mélliode Irès simple 1 . Celle Fourmi voyage 
toujours isoléinent et ne fait pas de pistes odoranies. J’ai donc 
capluré une ouvrière revenant de voyage, avec ou sans pro- 
vende, lors de soii arrivée à proximité du jx'tit trou de son gile 
et je lui ai donné la liberlé, par exemple en un poinl 1) dislant 
de 3 ou 4 mètres de son nid. Flle fait alors un trajel le pins sou- 
vent long de plusieurs mètres, inais de forme tout à fait c|nel- 
conque. Tout à coup, en un lieu que je marque lieu connu C,), 
je la vois filer droil vers le nid avec une erreur angulaire lou- 
jours très minime. Ce trajet toujours si bien dirigè et fait sans 
hésitation peut avoir plusieurs mètres de long, du lieu C 1 au 
nid N. Je la caplure de nouveau à l’arrivée au gite et m’en vais 
la re])orter au lieu C,. K1 le s’y reconnaít de suite et court de 

1 Voir pour les (íèlails mon Al bum de 1910, íig. o et les snivanles (lusl. G. 
Psycliologique, Paris). 
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nouveau droit vers le nid. 12 11 la reportant maiiilenant bien exac- 
teinenl en un poinl .1 du trajet droit C,N quVlle vienl de faire, 
j’observe qu’ellc erre tà nouvean juscjn’n ce qu’elle ait Ironvé nn 
nouveau poinl C. 2 ou elle fa i l de nouveau aete de reconnaissance 
en parlant droil vers lo gile. J’ai pu répéler aver un mènie indi¬ 
vidu, qui n’a pas laclié sa proie. jusqu’à sepl Ibis de suite la 
nienie opéralion. Pour un nid silné sur une plaeo de terre 
sablonncuse, place plantéc de nombreux Kuealyplns el envi- 
ronnée de quelques niaisonnetles blanclies, j’ai délerminé ainsi 
un eerlain nombre de lieux C, lieux «à reconnaissanee » repar¬ 
tís daus le périmèlre d’un rayon de 0 à 10 nièlres los voyages 
des Fourmis de ee nid vont quelqueíbis jusqiTà 70 metres de 
distanco . 

Indépondaniment de toule inlerprétation, n‘llr roclierche 
révèle un fa i t general : II va des lieux ou se produit un acte de 
reconnaissance, el ces lieux soni separés par des espaces ou 
Tacte jie se produit pas. J’ai conclu que la connaissance de 
la région proclie chez Myrmecocystiis élait une connaissance 
très discontinuo. Quant au phénomène de réorionlalion en un 
lieu (’, il m’a pam si énigmatique que j’ai imagino, conimc 
Ton sail, une bvpolhèse transcendentale (méinoire de direc- 
tions pures, du fait, pour la Fourmi, d’étre venue jadis en un tel 
lieu . C est une hérésie, j’ai péelié envers Kaxt, jo le sais fort 
bien ! 

Flu x [)ense (|ii’il y a aux lieux C une reconnaissance et une 
réorientalion vers le gile au nioyen de cerlaines perc(q)tions 
visuelles de grands objels lointains, avec Iesquclles la position 
reial i ve du nid est assoeiée. Ainsi, parmi les troncs des Fuca- 
lyptus, Tun dVnx ou une maisonnetle blanche , silné près du 
nid, ou derrière, aurail servi à la Fourmi « comme sert le pharo 
proche du port au niarin » P>ia>, p. 158 . A cela j’ai pensé 
aussi el j’ai indiqué, daus le plau de l’emplaeement, les troncs 
d’arbres el les maisons, ce qui montre que je ne les « oubliais » 
pas. Mais peul-on admeltre cpTil y ait (Ui un lieu Ci un acte de 
reconnaissance tel (pie le snppose P>nu>, alors qifen un lieu .1 
qui peul èlr(‘ proche nienie (Tun mèlro de Ci, lieu ou vienl de 
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passer la Founni en íaisant le trajet bien dirigé ( X, l’acte de 
reconnaissance et d’orientation — donc d’après le grand objet 
éloigné — n’a plus eu lieu, lorsque l’on a reporté la l ; ourmi au 
lieu J? Voilà un marin <|ui reconnaitrait tout à coup la position 
du port d’après un grand objet (phare) proche de ce port ou 
derrière, niais qui, replacé sur la ligne qu’il vient de décrire, 
du lieu 011 il vit le phare jusqu’au port, ne se reconnait plus 
(lieux intcrmédiaires J j, et nième s’il est replacé cà eourte dis- 
tance du lieu ou il (il acte de reconnaissance tout recent! 

Donc, chez la Founni à eourte vue distincte Myrmecocystus), 
il y a bien connaissance aequise de la région proche du trou, 
mais connaissance discontinuo. En saison froide, cette Founni 
ne sortant qu’aux rares jours chauds, sa connaissance de la 
région proche est bien plus imparfaite. Revenant de voyage, 
je l’ai vue errer jusqu’à 45 minutes daus les alentours de 
son trou avant de trouver un lieu C. 

Chez les Fourmis Messor , c’est bien autre ehose. Le susdit 
procédé donne un résultat loujours négatif. Jamais on ne voit 
se produiré au delà de 1 mètre autour du gite (limito de la 
portée de l’odeur du trou par vent favorable) un acte de recon¬ 
naissance se manifestant par une marche vers le dit trou, sauf 
bien entendu recoupemenl d’une j>iste de congèneres ou d’un 
terrain de parcours recent, recoupement après leqnel elle erre 
du reste d’abord daus les deux sens *. II est une expérience 
bien connue que j’ai íaile des centaines de fois : c’est de prendre 
une Messor au trou et de la poser au delà d’un mètre de cet 
orifice unique. Toujours cette Founni erre! Qu’au début elle 
tourne sur place, se croyant à son trou ou on Fa prise, cela se 
con ço i t, mais ensuite ? Comment se fait-il que chez des cen- 
taines de Fourmis Messor ainsi transportées, aiicune reconnais- 
sance ne se manifesto à un moment donné ? Ou est cette con¬ 
naissance supposée des environs, aequise progressivement et 
de proche en proche, qu’admet une opinion coinimine à tant 
de personnes '. ) A chacune de ces Fourmis il laut un temps sou- 

1 J ? ai vii mème des Messor t’aisaiit le loiirnoiemeiil de Tuhnrii proclieclu Irou 
* aller ensnile se jjerdre au loin, el porlanl une provende ! 
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vent très considérable, et cjui dépcml dc la distance du nid au 
lieu du dépòt, pour arrivcr à recouper eníin la pclitc rúgion de 
I metre de rayon proche de son tron, el cela iiniqueinenl du fa i t 
de tournoiements de plus en plus étendus. Souvenl ces mou- 
ventenls ne soni pas régulièrcmcnt excèntriques, et elle va 
s’égarer au loin. 

i’ne Fuurmi des espòccs Jfessor, prise à farriveo au gite ou 
niontée au bord do son Irou sur un support, puis posée daus 
les environs au delà de I metre, se coinpoiie donc coniine si 
elb‘ était daus un monde inconnu 1 . Llle donne fimpression 
d’un tMre (jui n’aurail pas la perception par la vision des objets 
|>etits ou grands, proches ou loinlains, mais qui pereevrail la 
direction de réclairemenl provenant d’une source lumineuse 
directe, lors d’un voyage au loin, et qui pourrait s’en servir 
coniine renseignement predominant, lorsque celte direction 
de réclairemenl reste eonstante bxpérienccs positives de la 
bougie de Luhhock et du miroir de Savtscui). 

La vue éventuelle de grands objets lointains et permanents 
est invoqueu aussi par Biuw à propos du problòme fondamental 


1 Elle ne peni donc, «après un voyage ;m loin, revenir vers la région dn gile 
ainsi qu’elle Ie fnil alors si aisémenl direclemenl, que parce qu’clle vienl dc faire 
taller au loin. Lorsqu ellc enlreprcnd une tel lo conrse à la découverlc d’nne 
provende, d’oú elle revienl le plus souvenl sans rieu rapporler, ineapable 
qu’eile esl de disliuguer un grain dc ble* par la vue, elle peul aller d’einblée à 
plusieurs mèlres de dislance sans janiais se perdre, cl ponrlanl sans avoir 
ancun besoin coniine I homme d’mic counaissauce accpiise de son monde in- 
conim. Ses moyens soni : son oeil-bonssole pour le cas ou réclairemenl esl 
dirigé de façon conslanle — donc pas diífusé —, el son sens Irès íin des alli- 
tudes qui fail quayanl niainlenu au débul une allilnde dominanle du plan mè- 
dian de son corps, elle ne perd pas le seuliïnenl de la direclion générnlc de 
son voyage. Ellc s’en lienl si servilemenl, si aveuglémenl daus le sens lnimain 
du mol, à ces renseignemenls juslemcnl parec qu elle n’a pas de counaissauce 
aequise visuellemenl auparavanl. C’est ce qni ni’expli(|ne que la forme du 
voyage des Fourïnis Messor esl bien plus conforme à ma règle de conslance 
que celle des voynges de Myrmecocyslus. II y a une espèce, Solenopsis fugax, 
doni les Irajels soni informes, mais nc vonl pas au delà de quclques cenli- 
mèlres; les deux susdiles facnllés ne se soni pas dcveloppées clíez celle 
Fonrmi paree (ju’elle se serl scrvilement, ponr le relotir, de l’odenr qn’elle dépose 
en appuyant rabdoinen sur le sol. Cel Insecte vil daus un réseau de Iraces 
odoraules d’un très pelil périmèlre (Gerucbsnelz de Huux). 
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que je signalais clans celte ltevue 1 : « Comment une Fournii 
prentl-elle son départ vers un lieu lointain anciennement visité, 
el mainlient-elle si bien la direclion générale vers ee lieu, après 
plusieurs jours éeoulés, alors cpie des pluies torrentielles onl 
transíbriné la suriaee du sol plus ou nioins meuble ? » (Tesi 
clans le mème esprit que Bnus pose à YVasmaan une queslion 
à propos crune observation juslement eélèbre. Wasmann a vu 
des Fourmis, perturbées clans un nid, luir vers un nid ancien 
abandonné depuis eles semaines el silué à 18 metres du nou- 
veau logis. J’ai la i t une observalion analogue MyrMeeocystus ) 
el en Iransportanl cleux Founnis, prises au sorlir des décom- 
bres du nid nouveau, à une distanee latérale cle 20 metres en- 
viron. Files se soni immédialemenl mises à conrir parallòle- 
menl à la direction qu’elles auraient <*u à prendre pour aller du 
nid nouveau au nid ancien abandonné clepuis quelques jours. 
13 rua comprend que la prise de direction ne i)eut dépendi'e ici 
de la direction de Féclaireinent - Lichlorienlierung et deinande: 
« D’ou AVasmaaa sait-il que ces animaux ne se sont pas orientés 
d’après un grand objet éloigné ? Le dil objet aurait pu ètre 
visible par intervalles. » G est ( i nc*ore la mème eliose qu avec 
lo phare de tout à l’heure. Sur un lerrain doni \\'asmaaa dit 
c|u’il est couvert de mousse el de plantes 2 , le phare sera í‘ré- 
cjueinment ínascpié. Or, la Fourmi courl, claus le cas de\\ asmaaa 
coinme daus le miem, sans hésitation ni ai rèt ohne Zògerni. 
Dans mon cas, sur le plateau de la lalaise cFAin-Taya, je voyais 
bien h‘s maisonneltes du village el ses arbres, et mes l ; ourniis 
couraient bien vers le village; mais si mon <ril avait été situé 
à .3 1,1,11 seulement au-dessus du sol, je n aurais vu ces clioses 
loinlaines cpie Irès raremenl à cause des creux el des bosses, 
des buissons l)as et de nonibreux tas de detritus lbrniant col- 
lines. 

La vue d<‘ grancls objels loiutains j)lus ou moins sombres ou 
clairs, qui eorrespondraienl à des zones correspondantes sur 


1 Rev. Suisse de Zool. 

2 Je cile de mémoire : « mil Moos mid Pílanzen bedeekt. » Bru\ dit : « durcli 
Gras mid Geslriipp ». 
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la surface Iióijj isj)li< ; iic| i ió de Ludl a faceltes, ii’csl aucunemenl 
démonlrée ehez les Fourmis. CVsl nnc supposition. i ne telle 
vision, si elles la possèdenl, ne lenr servirail pas daus une 
íoule de cas. II faut se mellre à la place de riusecte (4 en pre- 
nanl la laille d’un honiine c ] 11 i se ra i l eneore bien plus pelil que 
les lillipuliens de Gulliver. Alors notre hori/on serait le plus 
souvenl des plus restreinís el nolre vue fréquemment masquée. 
La moindre bosse du sol jouernil le ròle d’une colline proehe, 
la moindre louíle d'herbes à eòté de nous se rail une forci. 

On prouve très bien (|ue la Fourmi voil un coiihv lumineux, 
une souree directe de Iuiiiière, au utoven de la bougie sur le 
dis(|ue de Lubhock ou du miroir de Santsciii; on prouve ainsi 
(|ir e 11 ( 4 se serl de la direclion d un ( 4 claireni(‘ul quand celle 
direclion est conslanle, mais ce n’est pas ( 4 n la recouvranl d un 
couvercle quoii La prouvé. On ne prouvera jaiuais qu’une 
Lournii voil un cloclior ou un arbre lointain en 1 ui 111 e (la n l niu 4 
boite dessus 1 . Lorsqu'uno Fourmi, de par la pose sur elIe d un 
lel uslensile, se manifesto perturbóe, on peul penser que cost 
parce (|ue son repérage visuel est empèclié. Mais on peut tout 
aussi bien penser que c’esl simplement le violent contrasto des 
luminosités (j u'i est cause de la perturbalion, c 4 t on peu i penser 
cela sans allerà l’encontre des rebles de la raison pure. L’inler- 
prélnlion reslc 4 clonc équivoque. Gest ce qui m’a anienc à Fidee 
suivaule : 11 fa ud rail enipeeher tout re pera ge visuel 
éventuel tou I en n e creant pas le susdit violen l 
contrasto. Mes observalions nocturnes cpii suiveut présen- 
leront, je penso, quelque inléret, d’autanl plus (|ue je n’ai 
Irouvé daus le bean livre de Bkun qu’une seule remarque à 
propos de Forienlalion la nuit 2 . II convienl de rappeler d’abord 
briòvemenl le^ résullat de quelques expórionces diürnes lailes 
par moi en 1913. 

1 Je rappellc rargiinienl du eliieii de ÏJetiif:, eliien aucjuel ou íumderail les 
yeux, argument qui mèrile de passer à la postcriíé. 

“ 1*. VJ íui }>as, Hkl.\ eile Saxtsciii. qui peuse que pcut-èhe rénigme de 
l*orieuIaIion des Fourmis la imiL pourrail ètre résolne par des expéricuces au 
moveu de rayons ullra-violels. 
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Lorsque Ton fait avec Tapinoma err. nig. la vieillo expérience 
de Boxxet (interruption de piste odorante), j’ai décrit minuticu- 
sement ce qui se passe í . l T ne piste parcourue par envirou 50 à 
80 Fourmis par mètre courant el interrompue sur 20 cm. se 
reconstilue envirou en 15 à 20 minutes. Le fait naissant de cette 
reconslitution est qu’une grande ouvrière traverse bien dirigée 
reiiiplacement modifié. On n’en voit pas traverser en biais, 
d’une façon quelconque. il y a donc une raison à cette bonne 
direction, malgré l’absence de piste odorante. Serait-ce parce 
que l’éclairement vient du Sud-Est, le matin entre 9 et 10 
beures, et que la Fourmi reprend, puis maintient sa ])osilion 
par rapport à la direction de cel éclairement? Je íais donc l’ex- 
périence en recouvranl d’un couvercle opaque de 75 cm. de 
diàmetre une piste interrompue sur 40 cm. par lavage et ba- 
layage violent. II y a sous les bords de mon ustensile juste 
l’espace nécessaire pour laisser passer les Insectes. Certaines 
ouvrières pénètrent hardimentdansl’espace sombre 1 2 , beaucoup 
d’autres bésitent à les suivre, quoiqifil y ait encore de chaque 
còté un bout de piste intacte sous le couvercle. Mais la piste 
interrompue ne se reconstilue aueunement. Soulevant l’usten- 
sile au bout de 15 à 20 minutes, temps qu’il faut pour la recons- 
titution sans couvercle, j’observe une accumúlation de Fourmis 
sur les deux bouts de piste; aueune n’a traverse. Si donc j’avais 
admis a priori que la réorientalion cbez la Fourmi ne peut etre 
que visuelle, tactile ou olfactive, je mVn tiendrais là en disanl : 
L’absence de toule indication [irovoque Tarrèt et empèche les 
Fourmis de traverser; il n’y a donc aueune autre lacullé de 
direction que vision, tact et olíaction. .\íais ce raisonnement est 
incomjilet, parce qu’il ne s’en tient qu’aux facultés connues 
chez l’Insecte. II faut toujours supposer l’inconnu coinine pos¬ 
sible. A]>rès réflexion, je m’en vais mettre mon couvercle sur 

1 Y. Cornetz. Les Explorations et les Voyages des Fourmis. C'hap. II. Paris, 
1914. 

2 Les Fourmis tlomesOques Tapinoma el Pheidole paraissenl avoir riiabilude 
des lieux sombres bors de ebez elles. Cerlaines d’enlre elles n’out pas peurde 
s’eugager sous les objels. 
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une autre piste, mais sans binlerrompre cette fois. Au boutde 
15 à 20 minutes, je trouve là-dessous mes Fourmis aecumulées, 
mais comme tapies tout le long cle la piste qui estdonc ininter- 
rompue 1 . Ce n’est dono pas babseuce d’indiealion qui provoque 
Tarrèt, puisque, d ans re cas, mes Fou rmis on t à leur disposi li on la 
meilleure des indications, c’est-à-dire une piste ocloranle intacte. 
Ce doit ètre le rapide refroidissement du sol sous le couverele 
et le violent contrasle des luminosités qui provoque barret des 
Insectes 2 . En elï’et, en recommençant les susdites expèrienees 
au crépuscule, lorsqu'il commence à la i re sombre, ces con¬ 
trastes étaut ti*ès dimiuués, il n’y a pas arrel, mais ralentissc- 
nienl seulenient : une piste se reconstilue alors sous le cou- 
verele en 20 à 30 minutes. On pourrait clonc penser, cl i' par cette 
diflerence de temps emplové à reconstituer la piste, qu il íaut 
aux certaines ouvrières qui traversent en premier lieu si bien 
dirigées lorsque bon opère sans couverele quelques recherches 
et explora tions çà et la sous le couverele. On va voir qu il n en 
est rieu, mais que ce sont seulement les deux contrastes exis- 
tant encore au crépuscule qui soni eause du ralenlissement. 
J’ai donc lait, au debut de juillel LO 14, bexpérience de Bonxkt 
en grand, la nuit, entre 9 et 10 heures, síir qibil n’y aurait plus 
de contrasle*de luminosité à benlrée sous un ]>lancher empè- 
cliant tout repérage visuel par b‘S étoiles. A 1 heure du matin, 
j’ai vu une circulation tout aussi active sur les pistes, mais je 
ibai pas observé plus avant clans la nuit. 

J’observe une longue piste odorante de Tapinoma sur le sol 
de terre batlue de ma cour. C'est une piste de va et vient a 
vide; il est très rare de voir une Founni portant ([iielque chose. 
La fréquenee dans les deux sens est forte et peni ètre cvaluee 
grosso niodo de I 10 à 100 Fourmis par metre courant 3 . Cette 
piste va ebune maisou à une autre, monte le long des murs et 


1 II y en n inème qni grallenL le sot. On pcrnl. par le procèdé cle recouvre- 
menl, les délerminer à crenser cojnme de pelils logis. 

2 II peul èlre inléressanl ponr les psyehologues de remarquer ici (|ue les 
rares Fourmis porlanl quelcjne cliose ne se lapisseul pas loules. 

3 Jenlcnds fréquence lolale, clans les deux sens. 
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pénètre sous les iuiles des toits. La distance enlre les deux 
logis, (|ue je présume se trouver daus des greniers (?), est au 
moins de 18 à 20 mètres. Oans le Sud, il y a un liaut mur à 
plusieurs mètres de la piste, mur que touche le feuillage très 
fourni, bas et élendu de deux grands müriers. Pour moi, il íait 
là nuit noire; pas de lune, mais daus le Sud on voit les éloiles 
de Cassiopée pas la polaire , entre un toit lointaiu et le couvert 
du feuillage. 

Je l'ais jeler sui* une largeur de 3 à 4 metres plusieurs seaux 
d’eau, et des centaines de Fourmis soni ainsi entrainées vers 
une rigole ou on les halaie. Sitòt après eette inondation je íàis 
balayer énergiquement la terre baltue, ce qui crée un eniplace- 
inent boueux. Comnie en plein jour, il y a d’abord reíluement 
des Insectes des deux còtés de l’espace modifié. Gela dure 
environ 3 minutes. Enfin une grande ouvrière traverse, mais 
traverse bien dirigée. J’observe au moveu d une lampe (]ueje 
masque de temps à autre. On peul penser à ce moment que 
la Fourmi maintient si bien sa direction sur la boue encore 
humide de par la vue des deux troncs d’arbre et du mur, 
puisque j’éelaire le milieu. Le resultat de l expérience qui va 
suivre n’en sera que plus interessant. Donc, ma Fourmi n’erre 
pas à droite on c à gauclie, et elle r(»trouve la piste de l’autre còté 
par recoupement «à angle aigu, sans recherches et pas au lieu 
de l’interruplion de la piste. Ce phénomène de debut s’observe 
des deux còlés. La piste es( reconstituóe en 15 à 18 minutes. 
II est lacile de comprendre pourquoi une piste interrompue ici 
sur 3 à \ metres s’est reconsliluée plus vite qu’une autre piste 
sur 40 cm., com me plus liaut. Avec une fréquenee totale d(‘ 1 10 
à 11 (> Fourmis par metre eourant, le poureenlage, du reste in- 
connu, de ces certaines Fourmis capables de traverser en pre- 
mier lieu est naturellement plus élevé qu avec une fréquenee 
totale de 50 à 80 individus. Peul-ètre bien qu’à fréquenee égale 
le temps pour la reconslitution ne dépend que très peu de la 
longueur du morceau de piste dé'lruit? t ne do ces premières 
ouvrières traversanl sui* 40 cm. n’aurait pas plus de diíliculté 
que sur bien des mètres pour réaliser le premier rattacliement 
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en terrain modilié, et n’emj)loi(M*ail que quelques minutes de 
plus? Mais ce n’est là qu’uno présomplion personnelle, et il 
iaudrairde minutieusos mesures pom* la vóriíior. 

Le soir suivanl, je lais la meme expérienee à la meme Ikm i re 
et la IVóquenee sur l’emplacemeiil oú j’avais ramené de la terre 
meublc élaul à peu près la meme. Mals eetle Ibis, je la i s poser 
un long planelier de planelies épaisses daus h 1 2 milieu du grand 
espace lavé el balayé. 11 í·ecom re 1(‘ sol sur 2 nièíres de large 
(‘l I à 2 cm. au-dessus du terrain. Or, la pisle s'est reeonsli- 
tuéedans le meme temps de lo à 18 mi nu les. Que lo 
planelier y soil ou n’y soil pas, c’esl donc la meme ehoso pour 
les premiòres PYoirmis (jui Iraversent, mais pas pour moi. Je 
sais niainlenant qu’il n’y a pas de repérage visuel là-dessous. 
Ges quelques Fourmis, individus à initialive parce que capables 
de traverser de leur propre chef, qui ont passò les premiòres, 
n’ont donc pas perdu de lemps à explorer et à errer çà el là 
sous le planelier. L’élat odoranl du milieu esl autre sous les 
planelies que deliors. Au dehors, il y a des bouíïees de siroeco 
ee soir-là, dessous le planelier il y a évaporalion d’humidilò b 
el los niouvemeuls de l’air brouillanl les parlieules odoranles 
émananl des eorps voisins soni lorcément tròs dilíérents de ee 
qu’ils élaienl auparavanl. 

Ainsi, malgré la suppression du seul éelaireinent eonsla- 
lable (|ui esl donc cclui des étoilos de Cassiopée, je répèle 
qu il n'v a eu aueune perto de la direclion, aueune désorionta- 
lion ehoz les premiòres Tapinoma qui onl Iraversé sous le plan¬ 
elier. puisqu il n’y a eu aueune perle dc teni])s. Pour de lelles 
ouvriòres. (pi’un grand nombre d’aulres n’onl 1ail onsuilo (|iie 
suivre à la pisle, je suis bien obligé d'admettre qu’il \ a là aulre 
ehose qu’une roconnaissance vismdle ou ollaelive. Paul (pie, 

1 Cetle évaporalion esl si superíicielle qu’elle ne causo probablement pas 
ime eliule*imporlanle dc la lempéralnre sous le planelier. II (amlrail inslnllcr 
des lliermomctres précis et faii·e, comme je l’ai dit plus liaul, des sèries 
d’expérienees sur des longueurs encore pins grandes. Pour mon eouiplo. relle 
expérieiice m’ayanl donné cpialre soirs de snile le mème résullal, cela me suífil. 

2 Aïllant <[iie je snclic, la lmnicre u II ra-violclle ne Iraverse pas des planelies 
opaques. 
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clans de tels cas, cette autre chose n’aura pas été découvorte — 
et démontrée — clans le inilieu extérieur à Tlnsecte, je conti- 
nuerai à croire à l’existence, chez les susdites premières Tapi - 
noma , d’un sentiment, d’une possession de la direction géné- 
rale de la piste, inclépendaniment clu milieu extérieur. J’ai eu 
cette idée à une époc|iie ou je n’avais lu ni 1\ Eonmeh sens des 
attitudes), ni rien cPExxeh, et je disais : « En plus de vue, tact 
et odorat, certaines ouvrières en trajet collectif sont en état de 
direction générale X ». Aujourd’hui, je pense cju’il s’agil là de 
ce c|u’Exxek appelle : sens — et ménioire — de la position clans 
Pespace du plau médian du corps, et de ses difíerences de posi¬ 
tion. 11 dit que cette íaculté animale existe à un liaut degré 
chez les aniniaux et qu’elle se présente chez Phoimne sous la 
forme d’un obscur « Richtungsbewusstsein ». L’Esc|uiinau 
cPAmundsex, c[ui maintient reinarcjuablenient bien la mème 
direction de marche, une íois prise, sur la vaste plaine de 
neige, dans le brouillard et sans vent, serait très capable, je 
pense, de continuer clans la niéme direction au moment de la 
disparilion cPune piste drnite quil au rail suivie. 11 maintient 
une direction générale, une fois prise, au moyen d’un sens très 
fin des déviations. En supposant cpie mes susdites premières 
Tapinoma en font autant que l’Esquimau, je reste daus le do- 
maine du raisonnement par analogie. X1 ais je reste aussi clans 
celui cle la relation, car en adniettant que ni ces Fourmis, ni 
PEsquimau, ne perdent le sentiment de la direction ancienne, 
jamplique le repérage interne successif et ininterrompn d’une 
position clu plan médian du corps par rapport à une position 
dominante (sens interne des déviations). 

Lorscjue, par contre, aliant beaucoup plus loin, ou pom* mieux 
dire, laisant un sant dans l’inconnaissable, j’imagine que cer¬ 
taines Fourmis peuvent après un long temps écoulé, après in- 
terruption cle successions d’attitucles, conserver la ménioire 
d’une position dans l’espace clu plan médian cle leur corps, 
donc la ménioire d’une direction, je suis bors du domaine du 
raisonnement et clans celui de l’iniagination. En elTet, la raison 
logicjue n’opère que dans le relatif el le raisonnement ne peut 
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conçevoir une direction isolée daus bospace, c’est-à-dire sans 
la rapporter à une direction d’origino. C’est la dillerence enlre 
dcux direclions (angle) qu’elle conçoit, la relation enlre ces 
deux direclions. De ma susdile « imaginalion », j'ai dit moi- 
niòine qirelle sera ([ualiíiée d’iiiconeevable, en ajoulant ([iio 
ce (|ui esl inconcevable n'est pas par cela nieine impossible. 
Lorsque Buux dit qu’imaginer une telle possibilito, c'est aller 
à IVnconlre des regles de la raison logique et que cot lo possi- 
1)ilité n'est pas admissible pour la theorie de la connaissance, 
je le eomprends foi*t bicn, car ma susditc supposition imaginée 
esl (c en deliors » du domaiue de la raison logique; niais, pom* 
moi, les deux domaines : cel ui du raisonnenum L et celui (b‘ 
rimagination ou senliment peuvent lort bicn coexisler sans 
con llit. En disanl qu’il esl íbrt possil)le, pour moi, (|ue l’espace 
soit pom* la I ourmi quelque chose de tout autre (pie pom* 
l’esprit humain, je nYuiiets pas un dire scientifique, niais bien 
mótaphysique el ínème mystique, puisque ce dire implique la 
crovance à rinconnaissable. Baux esl kanlien, et Kaxt défend 
d iinaginer des liypotbèses transcendentales lorsque Ics expli- 
cations physi(|iies man(|iieiit. Je trouve que Kaxt est bien 
sévère; autant proscrire rimagination pom* toujours, et par 
cela nirme me condainner à toujours Irainer ce quàdruple 
boulel de la raison logique cpii esl : espace, temps, causalitc 
et rapport du sujet à l’objel. A l'encontre de cctle proscription, 
je réclame le droit de librement iniaginer, du nioiuent que 
je ne prétends pas imposer à per son ne mon senti¬ 
ment i n d é m o n t r a b I e com me cerlitude. Bar con l re, 
en fa ce de tous ceux qui pretendent imposer coinme vérités el 
certitudes des idees qui sont le fruit de rimagination el du 
senliment, niais des idees de leur essence mème incontrolables 
par la raison logi(|ue, je serai loujours avec Biu x. Mais je tiens 
à dire toulcfois que pour moi la parole d’un M.etkhuxck vaut 
celle d uu Kaxt, et le premicr a dit : « 11 est bien rare qu'iin 
mystere disparaisse, et on ne fait (|ue le changer de place. 
Mais il pc‘ut èlre utile de le la i re changer de place. » Je crois 
que la Science n'en fait pas plus. 
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Lorsque l'on déplace d'un endroit d’un jardin h un autre 
endroit une petite fburmilière de Tapinoma installée dans un 
pot de fleurs ou une petite caisse, ce que l’on verra d’abord 
fera croire que ces Fourmis ont besoin au préalable d’une nou- 
velle connaissance progressive des environs pour allerau loiu. 
On voit comnie de petits groupes ou compagnies pousser des 
pointes peu loiutaines. J’ai décrit cetle làçon d’aller par petites 
bandes à la découverte de provendes, et j’ai dit qu’il est très 
rare, chez cette espèce, de pouvoir observer l’exploratrice par¬ 
lant du trou nième. Elle se délache d’un groupe et part seule, 
souvenl fort loin quelqueíois jusqu’à 50 et (30 mètres). Toutes* 
les ouvrières que V on voit aux abords d’une fourmilière dépla- 
cée soni des imitatrices qui ne partent au loin que lorsqu une 
exploratrice sera revenue en rapportanl quelque cliose ou cjni 
aura découvert un lieu à aliments. Observant les toutes pre- 
mières explorations au loin chez les Messor, après, par exemple, 
un jour de pluies torrentielles, j’ai dit (pie beaucoup d ouvrières 
ne s éloignent pas après réouverture de leur trou dans la boue, 
et qu’elles donnent ainsi l impression antliropoinorphique de 
réapprendre le nioiule environnant. Mais on voit tout à coup 
une grande ouvrière partir seule au loin et aller ainsi à plu- 
sieurs mètres de distanee. Si Ton observe cela sur un plateau 
découvert et donc ensoleillé, on comprendrà aisémeul cet aller 
et retour ainsi fa i t dans un monde inconnu, puisque l'ex[)é- 
rience du miroir de Samscui a montré que la Fourmi peut 
utiliser d’une façon tres précise la direction constaule du rayon 
solaire, direction doni la variation est insigniíianle au cours 
des 25 à 30 minutes que peut durer la course de l'insecte. 
C’est justement la constatation de cette íaculté de Fadl-bous- 
sole qui devrait avant tout modifier l opinion anthropomor- 
phique supposant la nécc'ssité d’une connaissance acquise ])ro- 
gressivement avant d’aller au loin. Ainsi, les exploratrices des 
J/rssor mediorubra , espèce habitant sur les grands plateaux 
découverts en Kabylie, s’en vont isobunenl jusqu’à 25 et 30 
mètres sans avoir aucun b(‘Soin de coiinaitre les délails du sol, 
puisqu’elles ont le soleil à leur dis]>osition. Si e’est sous les 
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tonnelles d’iin jardin ombrcux que la course s’est íàile, là oú 
réclaireinenl vario coninio direction, i 11 1 c * 11 s i 1el qualitó, alors 
('explorat rice se serl de son sens des attiludes, par le moveu 
du(|iiel elle ne perd pas le sentiment de l’allihide générale 
mainlenue au débul du voyage. Ou eomprend aussi ídrl bien 
pourquoi de lelles exploralrices revenanl d(‘ ce inundo ineonnu 
se mellent lont à coup à error lamentablement à deux pas de 
leur tron. Elles se sont senties à liauleur de leur gito par le 
moveu de leur faculto podomólrique Piéhon , el onl de ce la i L 
abandonnó alors l’emploi des deux susdits moyens ■ udl-bous- 
sole et seus des alliludes), doni elles sYtnienl servi sóparéinent 
ou conjointemenl. Si elles n'oiit [)as la ebanee de recouper une 
pisle ou d’arriver sous le vent de l’oriliee, ou encore si aucune 
forme topique (pied de mur ne se Irouve là, elles peuvenl ainsi 
error à raveugletle ibrl longtenips. On voit que de tolies Kour- 
mis sont mieux partagées que riiomme pour voyager daus l in- 
connu, puis(|ir’à rhoninie il faut boussole et podomèlre. Par 
conlre, riiomme a une niémoire d’ensemble, une representa- 
tion très conlinne des environs de sa demeure. 



